
m HT 
mard, s'adTRRWfi» •MfeV' A1 M, 
dit 

«t un caporal fi pour 
question de femmes appartenait! à une rrusV ) 

— Est-» SXoet que «M» •»-•« «••-? * ^ n f J , w * • -"- ' d a n s laquelle avéni-hier soii* q u » . 
tant - « 11 D'est pM (adieux de voir partir qu«* coups avaient été échangés et qui* don-

a ça » ? nèrsnt wuà des pjnitiott»«tâ des réprima*' 
— Oui, je l'aï dit, répondit M. Leeocj». • • des. 

je l'ai dit pour vous, )?ôur le ju^s d'msfruc- , Hisr soir, les camarades de» soldats du 
tion et pour deux individus qui vous escor- Tabor français punis la veille se réunirent 
taient nombreux, sur rocco. La garde du so-te 

M. Hamard dressa ators procès-verbal à accourut et, après un échange do coups de 
M. Lecocq Bouroutra^es^ à des magistrats p i e a e[ j e coups de poing, arrête quatre ta» 

' pageurs ; plusieurs furent contusionnés. 
Peu après, arrivèrent sur les lieux le ca» 

[ pitaine et divers caïds du Tabor espagnol, 
puis le caïd du tabor français ef un jffi-

jjjiBS l'exercioe da leors fonctions. 

lie q;i« dit \à. B.êlfj 

liter sa Uicne, qui consisterait simplement à 
examiner les livrer de comptabilité et les 
documents de 1 ancienne fédération nationale 
<i?̂  ^aunes. 

J ai accepté, et j'ai alors conduit les ma
gistrats dans le local de la caisse. M. Joliot 
0 paraphé notre • Grand livre » et notre 
«.lournal:> Pui3 il a saisi diverses pièces de 
comptabilité qui proviennent de 1 ancienne 
fédération des jaunes. ~ — • 

Dans notre svnle dea arcliivea, les magis
trats ont encore saisi un carnet répertoire 
de la correspondance de lancienne fédéra
tion Puis ils se sont retirés sans autre'for
malité et sans- qu'aucune allusion fût faite 

néanmoins les officiers décidèrent de faire 
une ennuête pour connaître les véritable» 
causes de la bagarra. 

UN ANARCHISTE RJSSE 
assiégé par la po'ica 

plu-Barricadé dans sa maison, U soutint 
sieurs assauts, puis se suicida. 

Moscou, 28 décembre. — La police se prê-
par les magistrats au double bris de scellés, sentait hier au soir, à six heures, devant une 

j'ai fait, quant à moi, toutes réserves sur villa située près de Moscou pour procéder à 
les suites que j'entends donner a cette vio- l'arrestation d'un anarchiste, 
lalion de dômieile et j ai exigé que ma pro- ce dernier, qui s était barricadé, ouvrit le 
testation fût insérée au procès-verbal du feu contre la police, tuant sur le coup le *u» 
juge. rintendant, tandis qu'il montait l'escalier de 

De notre ami Mattis. io n'ai rien a dire de ja demeure. Un oflicier de x^ndarmene con-
pnis' que ce que j'ai déjà dié. à savoir que duisit le second assaut : mais il tomba bles-
nous avons pour lui la plus grande estime. a£ <j'un coup de feu. Quelques heures plus 

Il possédant une action de cent francs du t a r d i ^ c n e { d e l a sûreté arriva à la tête 
Journal '< le Jaune ». et c'est le seul renseï- d - u n détachement de police montée et de 
gnemcnt.qu'3 les magistrats ont pu M procu- g a r d e , rUraux qui procédèrent avec de aran-
rer ici. , d e s difficultés à l'enlèvement du cadavre du 

_ _ ^ _ _ _ _ _ ' surintendant et du corps de Tofîicier de gen
darmerie blessé. 

L'assiégé continua le feu jusqu'à une heu
re du matin. A ce moment le colonel laot
ien, chef de la Sûreté accompagné de plu
sieurs aaents de police, pénétra dans l'es
calier, mais l'anarchiste, ouvrant de nouveau 
le feu, repoussa les assaillants, blessant le 
colonel et d»ux hommos. 

Au point du jour, la police ouvrit une 
fusillaîe nourrie contre la villa et continua 
jusqu'à midi. L'annrchiste annarut al PI a 
une fenêtre et décl in qu'il était b'essé. 

Sommé de se rendre, il s'.'-rria : u L(i 
an-trcfii^tes meurent et ne <=e rerùVn' pas t • 

Un troisième «ss«nt pWt ordonné et la 
police. c< ne rencontra aucune résistance, 
trouva à . int^riei;r de la maison le cadavre 
de l'anarchiste, mii s était sSjWrtfc 

Les murs de Ta maison étaient littértle-
ment cribléB d« balle». 

:£Vv'NE W-23E l 
ect-e le fo.-.e 

L'afiaire Steinheil 
| t ANDRE CONFRONTE LES 7 AGENTS 

Oui VUu-M.. LE CAJjAvfU: DU 
lEiWl'HE. 

Paris, 23 décembre. — L'instruction do 
railaue -Sieinii'ii entre, cet aprés-miui, dans 
Une puase nouveUe 

M. Aii^ré socc^e , en etfet. de la déco>i-
•verle du crime et va inteuu^er à cet effet 
les sept agents de police qui pénétrèrent les 
premiers uaus ia vi.iu ue 1 ici^a>»e Muassfe. 

\jb coaloir atienuiit au cauiiiet du magis
trat inslructeui a soi animation «outunuere 
Jorsjue les gardiens de la puix SS3, 122. 07, 
Ull et 27ti .autrement dit les agents tablant, 
Oebacq, \ iibert, Julas et Fabre, tous en uni
forme, y pénétrèrent. Latent Poney, *eii, 
était en civil. 

l.s sont aussitôt introduits auprès du ma-

ïous devront répeter leurs dépositions au 

ect-e le io-.e ?i 
ïua.^i^iral, puis la eoiiirontakMi commencera 
ftU0?)U sait comment latent Ghiani préten- Le docteur Wallon, méde;ù» de Saint-Anne, 
dit le premier, après six mois et demi de croit quelle 1 e»t d-veuue sous 1 uil.u«.nce 
réflexion, avoir trouvé le corps de M. àtevn- de laitoot 
^îeil aHenouillè et le buste droit. | par;s, 28 décenibre. — Jeanne Web->r, 

Depuis lors, un nouvel a«ent apporta des , i ( j g r e s s 9 „_ qui tut lhùroine des drames 
Bffii'malions a peu près identiques. • ctranHOs ùont ou a gardé le souvenir, Jcau-

Nous en avons sept aujourd hui à lins- ^ v v e u e r j e,l-cilc toile '.' 
aruclion. 11 parait néanmoins que deux au- A piu s i e 'u r s reprise*, des voix autorisée? 
très agents sont encore à retrouver, dunt e t u f . l u l D - e n l e d i r e > uontradicluires, se 
les témoignages auraient leur importance. 3 J n t f a i l e mend:e. 

Un cadavre qui remue beaucoup I Les médecins aliénistes, les docteurs La-
Jusqu ici ncus savons que le cadavre ce îanne el Paris, qui ont eUè chargés de lexa-

M steinheil a été »u a b lieures par MM. niin«r, ^nt^té _d accord pour Ja duc.arerjr-
uge 

jrcs 
eber 

revotait redressé ; à 6 n. £i, le cioefeur soit transïérée da-s un nouvel asile. 
Actie'ray constatait que le cadavre était e u - Aujourdhui, M. u. docteur Thiérv, mMe-
Ché ; à 6 h. 20, l'agent Vibert laperoevait à cm légiste à Saint-Mi/ncI, qui, du 8 mai au 
moitié renversé ; a b h. 50, M. Cossin, o'.ti- 16 juillet, exerça sur Jeanne Weber en 
cier de paix du quinzième arrondissement, prison, une surveillance de tous les instants 
remariuait que le cudavre était à terre, dans vient de proclamer, ainsi que nous le :i-
une position allongée ; à 6 h. 55, le concierge 310ns hier, qu u garde son opinion de la pre. 
de l'impasse observait que le corps était tp- mière heure et qu à ses jeux, Jeanne We

ber n est pa3 folle. 
M. le docteur Vaiion, médecin en chef de 

l'asile Sainte-Anne, qui, lors de la première 
inculpation de i " Ogresse " fut chargé de 
l'examiner ou point de vue mental, a so 'UJ-

If. • I^J P ""• 

LA QUESTION 
DESJ^ALKANS 

La réponse de l'Autriche a U Ratais 
Vienne, 'JU décembre. — ĵ a réponse autri

chienne à la ortulaire russe qui a et* en
voyée de Vienne le 24 décembrr est très 
courte. Cest un simpt» accusé de réception â 
la Itussie. Elle prend acte de l'accepbMion 
par le cabinet de Saint-Pétersbourg de la 
procédure proposée pour les négociations 
préalables. 

LE DISCOURS DE H. ISVOLSKY 

L impression en Allemagne 
Berlin. ïo ueceiniue. — Le discours de M. 

Isvolski est considéré ici commo un com
mentaire adouci de la circulaire russe, et on 
parlage la surprise agiéable avec laquelle-
on juge qu'il aura été accueilli à Vienne. 

Le fait que M. Isvolski n'a ptra r.arlé de 
l'autonomie de le Bosnie et de l'Herzégovine, 
et sa modération en ce qui concerne l'an
nexion est considéré ici comme une compen
sation a I impression désagréable. qu; a pu 
résulter a Vienne de la mention d'une al
liance des Etals balkaniques et d'un accord 
itiilo-russe. 

Au point de vue aHemand, on se CéUcite 
ici que la politique ruj-se et l'enlente anglo-
russe n'aient, d'après M. Isvolski, rien de 
menaçant pour les intérêts allemands. 

LES RELATIONS TURCO-BULGARES 
Vienne, 28 décembre. — A la suite de la 

rei.iise de la note dans la luelle le gouverne
ment bulgare a exposé ses griefs au su/e» 
du discours du Trône turc ei de lactation 
qui s'en est suivie en Bulgarie, le cabinet de 
Vienne s'est vu dans la nécessité d'attirer 
l'aUeation des puissances sur le caractère 
anormal des relations turco-bulyares et d'ex
primer à Conatantinople le vœu qu'on s v 
montre, dans les négociations en cours", 
aussi prévenant que possible à 1 égard de la 
Bulgarie. 

LE BUDGET SERBE 
Belgrade. JS décembre. — La Skoupchtina 

discute le projet de bud.et provisoire. 
M. Vélimirovitch, président du conseil, 

pose, au nom da gouvernement, la question 
de con.iance. 

L'assemblée adopte le budget provisoire 
par )>2 voix contre M. 

Les deux partis radicaux et plusieurs dé
putes progressistes ont voté pour le projet; 
les nationalistes ont voté contre. 

La ïjkounciitina tient ensuite une séance 
secrète dans laquelle MM. Novakovitch et 
Pi nitch font connaître les résultats de leurs 
missions. 

LE BUDGET BULGARE 

Sofia. 28 décembre. — Le budget de l'exer
cice ltlOS se bnlan.-e par 157,3ai,000 francs 
contre l/7,200.0oj francs pour l'année Jer-
n ère. 

Dans cette ai'fpientëtion In guerre evtre 
pour 9 millions ei l'instruction publi [ne ]• 'jr 
J millions. 

Le tribut de la Pomnélie orientale, nxn-
tant à environ 3 millions, est supprimO 

On pensa à l'^udftrrt, ^ « M W * * « n ç o r » . 
tran tuiUement dans sa chaMlire. 

Lora^TU aperçut les agent*, il l ' M â : 
— Je sato pourquoi von» MrieK. M suis 

le «o«p«6let M voûtai» US «MKrer de leurs 
sooei». 

B refusa easoite de parler et (ut aussitôt 
in«arcéré. 

On dit qu* le meurtrier a commis Son hor
rible cTtme parce qu'il avait «o ntie discus
sion avec sKffl père, qui ne lui avait pas don
ne assez d'Argent à l'occasion de Noël. 

Seten Vautres, et c'est l'opinion la plus gé
néralement acceptée. Racke aurait agi sous 
fempire d'un accès de folle religieuse. 

Mis en présence des cadavres, le meurtrier 
a versé quel rues larmes, puis a fermé les 

.yeux. Dans sa cellule, il reste immobile, le 
regard fixe et ne prononce pas une parole. 

Max B* LA8EQQ 

Î
. Las débuts du roi du sucre avaient été trè* 
modeste» : employé dans un» épicerie en 

LA TAiAt.fc.l>IË 

L'AF^AI E Ma^I^OT 
L'arrêt de la Cour d'appel de Dijon. — Con

damnation de Morisot.' 
Dijon, 28 décembre. — La cour d'appel de 

Dijon vient de rendre son arrêt duns le cas 
de l'instituteur de Viévigne, M. Monzot, 
poursuivi à la requête de M. Girodet poor 
propos antireligieux et anUpatriolique* te
nus en pleine classe. 

M .Girodet demandait 2,000 francs de do«t-
mafles-intérôts et l'insertion de l'arrêt dans 
plusieurs journaux. 

L'arrêt déclare 1 instituteur Morizot cou
pable d'avoir tenu les pruops incriminés, les-
queis étaient capables de troubler la pudeur 
des enfnnts. de porter atteinte à leurs 
CToynnees religieuses, et de produire- à ce 
peint de vue une impression fâcheuse sur 
leurs jeunes esprits. 

H fait donc application de l'article 1382 du 
Code civil. 

Mais reconnaissant que si Morizot était 
d'une valeur ptOfessioriuelle discutable, il 
n'avait jamais donné prise a aucune plainte 
dans sa vie privée, la coar réduit à "̂UO fi', 
la condamnation aux doininages-inlérêt9 que 
devra servir \iorjzot à M. Uirodel : le con-
dumne en outre aux dépens : mais refuse les 
insertions demandées parce que la publica
tion intégrale de l'arrêt donnerait, en l'es
père, a cette affaire un caractère pénal 
qu'elle ne doit pas avoir 

U _ fgroa, U- avait touché quelques shilling* la 

LriC13 0 6 l a m e d S u Q l l d V , » e n ' a ' » e j - " « v a " P« «° épargner qoeKrues. 
V.11UIU1 u v i u i u o u e "»«*•» J l un» et créer avec sas économies une mais, a 

- - — | qui rut bientôt La rivale de celle où il avait 
Les assassins de la bijoutière devant le Jur» i r a ^ S ' A u ^ o a f d e qn«»<l"*s années. M, 

u„„i» «j j« !»_ , I ,r^T~T^l_^r Sprectols avait assez dargent pour fondée 

LA fif.AR.NE_G ECQUF 
23 .lécembre. — Une commfssion 

parlementaire a été nswimée poui1 procéder 
a_ uni. enquête r,iai;\e .i la marine de rtuerre. 
Ctilte commission fcst égl'iimi ni cliargéo 
d'ùUhnrec un irogi-anin.e de réforme u»i-

Le premier mirwstre. 1" ministre de la ma
rine el lou=; les cliefs de paili font partia do 
celle commission. 

M-OII a teitle à lu vie da thali? 

pu>é contre le chambranle de la porte.' 
A 7 heures, M. Buchotie, commissaire de 

police, trouvai enfin le cadavre étendu a 
terre et dans sa position définitive. 

C est cet lioraire, dont la précision éto.i-
Cie depuis six mois, que M. André tache de nu, hier, une thèse moins catégorique 

•vérlier. I —J ai examiné Jeanne Weber nous >'*-
Les confrontations vont-elles suffire à dé- clare-t-il, il y a environ dx-luiit mois. »»•*: 

partager des témoins aussi affirmatifs. plusieurs autres de mes conlrères. A ce 
Ver» quatre heures, Rémy Gouillard e?t moment-là, après un examen et un» mi e 

arrivé à son tour ; il a été entendu par M. en observation des plus sérieux, notre opi-
André et confronté avec les agents et le nion s'était nettement établie et nous • ' • 
concierge de l'impasse, Mme Besse. 

LcS AFF. 1RES DU MAROC 

tiixs sanjante entre soldats frarçiis 
et Suldats espa finals 

on3 pas hésité à la déclarer responsable 
des crimes qui lui étaient imputas. 

» Mais, dans la suite, Jeanne rendue à In 
liberté, ne trouvant à s employer nulle part 
s'est adonnée fortement A 1-a boisson. 

•> C'est cette fatale passion qui, peu & p»i 
a dû influer sir sa omplevinn d'une ma
niera si funeste, quelle en est devenue folle, 
ce qui a rendu nécessaire, cette fols, son in
ternement dans uns maison de santé ». 

Telles sont les déclara'ions mii nous ont 
»«^^»î  «w <lé*îembre — Hier soir, dans été faites par M. le docteur Va'Ion. Elles 

oluifeurs'pSnTfu™Tanger ont eu lieu des contredisent dans une certaine mesure celles 
plusieurs pomis u» « asksris de la po- des experts, puisqu'eux yeux du médeem 

fëees£ncKet ceux de3laa
Pofice française en chef ï e l'.sïle g Sainte-Anne.Jeanne We-

U ^ „ !.PCor?e3Pondencia de Espana .. publie , ber n'était pas folio, . fanwfaiM moment 
où elle commit son premier crime ». Sa 'o-Le a Corresponde 

, e y ^ c i 3 é ^ i r e n n U 8 X s C ^ d a U S d u r T a b o r | lie ne"serait survenue que dans la suite. 

Une sanglante nuit de Noex — Un étudiant 
tue sou jpere et se* Uo.s sœurs. — ou 

croit qu U a agi sous l empire d'un 
aexes de ioi.e rel.yieuse 

Berlin. ;Sa ééostUMnt. — Les journaux As 
Maj ence donnent de très iiilciessaiiU éé> 
laus sur le crime que nous avons annonee 
hier et qui a été commis dans la nuit de Noël 
par 1 étudiant en astronomie Macxe sur la 
personne de son père et de ses Uuis sœurs, 

1 a0ées de seize, v.n.t-deux et vm=t-ciri ( ans. 
I L'assassin, qui lait ses êtudos a Oueltiii-
I gen, est û.é de vingt et un ans. il était venu 

en vacances ciiez son père, négociant en VJO» 
. dit* iUu« nkiî iUrÀB 4 Mu> ent'fl. 1-e jour da 

Noël, toute U> famùle, qui est très catuoU-
' que, se rendit à la messe el communia. Dans 

l'après-midi. 1 étudiant alla prier sur la tom
be de sa mère, morte I année dernière. 

Après une soirée passée en famille, le père 
' et ses emants se ret rèrent à minuit dans 

leurs apparleineiUs. Joseph Hacke était très 
calme et nul n aurait pu deviner I idée de 

! meurtre ,ui le hantait ; le plan du crune était 
' cependant déjà arrêté. | 
i Kentré dans sa chambre, Il enleva le ca

non d'une vieille caraLine et le remplaça par 
un lonj couteau à pain qu il vissa solide-

i ment. II prit encore un revolver chaigé et 
* pénétra dans la cltambre de son p^re en-
( dormi. j 

Celui-ci, très sourd, ne se réveilla pas. I 
- I. assassin le frappa violemment d'un coup 1 

de couteau terrible qui mit ta cervelle à nu. I 
Ce premier crime commis, U se rendit dans 

la chambre de sa sœur aînée, fiancée depuis 
l'avant-veille à un médecin berlinois. 

Il la frappa sauvagement, s'acharnant sur 
la malheureuse, dont le cadavre était mécon-
naiss'.ble. Le visage était complètement 
écr:\*èy la main droite coupée. j 

Le3 deux plus jeunes filles tombèrent à 
leur tour sous les coups de leur miséraMe ! 
frère après avoir lutté contre lui avec une 
énergie désespérée. 

La plus figée avait reçu une balle dans la ' 
poitrine, qui était en outre complètement I 

! tailladée à coups de couteau. 
I Selon le « Berliner Tageblatt » c'est le frère 
| aîné qui couchait dans la même chambre 
j que les deux derniers garçons.» âgés de neu' 
! et dix ans, au second étage de la maison, 
j qui aurait vu le premier les cadavres et ait-
I rait immédiatement averti la police. 

Paris, 28 décembre. — Le 23 juin dermer, 
une femme de M ans, Mme Kauvezon,. qui 
exploitait, rué de Bondy, un fond3 de bijou
terie, fut assassinée dans oon appartement. 
Lo cadavre lut découvert le lendemain' ; "le" 
corps était étendu sur le dos ; une cordelette 
sériait Te cou, un hnge muculé de sang re
couvrai! la ligure ; la vicliine avait éle ligo
tée. 

On se convainquit aisément que le vot 
élait le mobile du ci une : des bijuux avaient 
iliivaru. Les soupçons se portèrent sur deux 
repris de justice, Uidelol el Itujeu, qui lurent 
arrêtés le 3 juliiet, e:i compagnie d un bijou
tier, Louis wod. à qui ils venaient de ven
dre une parlie des bijoux volés. 

V. olf avoua tes aonaLs qu il avait tails, 
mais Dideiot et Dujeu murent leur culpabi
lité, malgré les preuves nwlonejies qui lu
rent relevées contre eux 

Tous trois n en furent pas moins traduits 
devant la cour d assises de la Seine, où ils 
onl comparu aujour-J'uui. 

M. le président Bertuîus procède à- leur 
interrogatoire. 

Il exi»Jique que Didelot était un flâneur cl 
un tapageur. 

— J'ai fait tout ce que j'ai pu ponr travaiL 
1er 1 S'ecrie Didelot, quelque peu en colère. 
Il y a en ce moment une crise sur l'orlcvre-
rie, et j'ai travaillé lant que j ai pu. 

Dujeu travaillait fort rarement, de temps 
en tftinps camelot, de terrtos en temps liorp-
me de [>eine, de temj>s en" temps bonnetier. 
Au moment du crime, ii était sans occupa
tion et dans une situation très misérable. 

Louis vsolf est né à l'aris, mais il est su
jet hollandais et fit son service en Hoil'iiioe. 

Didelot et liujeu soi»t-ils les assassins et 
les Cfiubrio.'eiirs de Aune .Sauvezon .' 

Ce'te accusation est appuyée principale— 
menl sur les déclarations <in Woil Celui-ci 
dit-1 vr.ii ? Tout est IO. Aus^i M. Bertuîus 
demande t-il a Wolf de préciser fris dires. 

Wolf. — Je rentrais ciiez moi. le £i juin, 
•vers U heures du soir. Ma concitrge et ma 
ftmme me dirent que deux rues«i,>urs étaient 
venus me demander. En surtart pour aller 
les rejoindre au cafe, je rencontrai Dii)e:ot 
tjui me demanda si j'étais acheteur de bi
joux. Je lui ré;.ondis que non, mais qiin je 
pourrai les lui faire vendre. Nous evons ren 
copt-é alors Dujeu, et Didelot mo remit les 
liijrux. Nous avons alors prii rendez-vous 
pl;'ce de la Netion. 

Didelot. — t:>st absolument faux ! D'a
bord, je le connaissais à peine ; ou ma mon
tré sn ptiotograptiie a 1 instruction ; je ne 
l'ai mémo jxis reconnu. 

Le président. — Mais pourquoi vous ac-
eos#-l-il, vous pi'ulùt qu un autre? 

Disieiiit. — Il y a une question de fausse 
monnaie la-dessous. 11 avuil voulu m= 'aire 

, nipiettre des fausses pièces, mais je l'ai x~ein-
Iwrré I 

Le président. — Lui M M M remis des 
bijoux ? 

— C'est pas vrai. 
— El vous, Dujeu, esi-ee cr'nct? 
IHijeu. — Jamais UrdeM n a remis de b>-

joux i V.'olf en ma piêsence. M'ibord, ce 
| soir-lè, le 23 juin» je it «lois nas, ni avec Dh 
i deloî. ni avec \ \ olf. 

Sur interpellation, Wolf donne la descrip
tion des b;joux qu'il fut ciiarxé de vendre, 
l'enquête a établi que celait ceux volés à 
Mme Snuvczon. Puis l'accusé explique qu'il 
vendit h son oncle pour 190 franî » les deux 
gros diamants que porta.ei»l les boueles d o 
reil'e«; ,te Mme Sauve/.on. 

Didelot et Dujeu nient tout. Wolf ajouta 
qu'il :£onrait la provenance des bijoux. 

Après les dépositions «le quelques témoins, 
l'audience est renvoyée ù demain. 

argent pour fondes 
là compagnie de Navigation du Pacifl jue. 

ks kitais Je h Faculté de Mm 
L'admissibilité a l'agrégation 

Paris, 2s décembre. - Les candidat» • 
l'adrnis&ibililér à l'agrégation, réunis à THo» 
tel des Sociétés savantes, ont décidé de char
ger la commission qu'il» ont nommée la 
24 décembre et |Ui sera complétée par Tadk 
jonction de délégués des candidats de pro
vince : 

1» De demander le retrait du décret ins
tituant un concours annuel d'admissibilité, 
en vertu duquel un concours devrait avoir 
lieu en 190®. Atir d'urgence et faire com« 
prendre que ce concours d'admissibilité de 
VM-i aurait-le- même accueil que celui da 
1508-

2° De demander la réunion d'une commis, 
sion de réforme de- l'agrégation où les cao» 
didats pourront soumettre leurs reventfieBV 
tions concernant le tirage du jury, le sien* 
du concoure et les éjyreuves. 

LA FIA AftRE DE TAKGER 
Madrid, 28 décembre. — Le ministre d'Est, 

pagne à Tanger télégraphie à son gouverne
ment des détails sur la rixe entre les indi
gènes ippartenaiit aux'deux laJx>rs de la PO» 
hce marocaine. 

Le gouvernement attache peu d'impor
tunée à cet incident qui, réduit à ses véri-
t .hlrs proportions, a été simplement une 
algarade dans une maison mal famée et re-
nij^veléJ dan- la rue, mais promiitement ré
primée par l'intervention des officiers euro
péens, des caiMs et du poste voisin. 

Certains journaux de Madrid exa^èrenff 
l'Incident par des dénèches tendancieuses dti' 
Nlaroc drus lesquelles on se lamente d* 
l'inactivité de la politique espagnole au Vla»> 
roc. 

UN JOURNAL RUSSE L ASSURE LA 
NOUVELLE N -S i ' 1 AS CONF1RM11E. 

Saint-Pétersbc ur«. 28 décembre. — Le 
journal du soir « Vecher .• de Saint-Pét-"-*-
bourg, publie la nouvelle d'un at entai -"m-
tre le chah qui ^e sciait produit samedi soir. 
Deux hommes déguisés en préires, qui 
avaient réussi à pénétrer dans le cabinet du 
souverain, à TéTïéran, où il était allé pour 
présider une reunion du conseil des minis
tres auraient tiré leurs revolvers a l'arrivée 
du chah. Ils furent promptement réduits a 
1 impuissance par tmi3 cosaques de la aar.Ve 
du palais. L'un d'aux réussit cependant a ti
rer une halle qui traversa l'épauletle de 1 hé
ritier présomptif. 

I.H lésiation de Perse ne peul confirmer 
cette nouvelle. 

m 

L a nouvelle Turquie 
Prochaine revision de la constitution 

ottomane 

Constantinople, 28 décembre. — n est an» 
jourd'hui certain que la Chambre se déc'n-
rera constituante, afin As poi.voir reviser les 
articles de la Cotra Ht ut .on-concernant le i»é- , ban-1-rancJsco A la#e de quaire-v.n»U aa 
nat et la responsabilité ministérielle. On I ALemand de naissancî, spreckels quitta 
veut mettre fin àla confusion de pouvoirs son pays pour échapper au service militaire 
qui existe entre le sultan, le cabinet et le «t vint chercher ronune au pays deÎ detta.-^. 
Parlement, (je ca= d'Ali-Halder bev, fils du 
défont Milhat pacha qu'Abdul-Hamid II a 
nommé sénateur et qoe Klamll pTictia-refuse 
d'accenter comme tel. parc*î qu'il n'a pas ï̂é 
eonsuPé' Drouve combien il est nécessaire d y » se tailla une ïone spéciale sur la côte ou glant, semblant fnvelopner une tète. 
„„(<,., n'r. (Pacifique, afin d'y installer ses raffineries. Terrifié, le malheureux reconnut aussitôt 

ertains abu3 et il repoussa heureusement, mais au prix de 
luttes terribles toute? i«g tentaives d'inva-. 
sion. Quand on lui apprit que le trust du 
sucre américain avait 1 intention de le chas
ser de son terr toire en vendant du sucre 
au-dessous dc3 prix ordinaires, U faillit avoir 
une alla |ue d'apoplexie. M. Spreckels savw't 

Le loi do sucie œeuil 
à qticfrc-vingCs ans 

Les e.éïKifl'iis du Coup 

Une pacin'eation tfifficiie. — Nous avons 
eu pias.eurs tuéd 

Anvers, 28 décembre. — La malle cqngo* 
laise n Aluertville « est arrivée aujourd'hui tf 
Anvers. Elle a rapporté des nouvelles dit 
Con-o Irançais. 

En septembre dernier, deux blancs ont et*. 
tués au coers de îa révolte qui s'est produite 
dans la Sanglia. A présent, tout est reritr* 
dans le caln.e. 

M. Ma'lineau, rjouvorneur du Congo fran
çais, est re itié t, itraîtaville après la paei-
fication du Mu; e n-Uubangiii, ou il est parti 
en expédition. 

Ce n'est pas sans pein eque la réiçion a étéT 
pneifiée par M. Martineau, qu'accompa-i 
«riaient le commandant Prakos et le lieute» 
riant Mourin. 

Il a dû livrer plusieurs combats, an cour» 
desquels les troupes françaises auraient en 
plusieurs tués i?;t vingt blessés. 

L'ne filette Tioiêe et igorgée 
par dtux satyres 

Leur immonde forfait accompli, ils ont sa* 
foui le '-adavre de leur victime 

Conslantine». 28 décembre. — Avant-hier^ 
t« )«UIM> !<• il il i W l cher se» papanti, 
au douar Me ridj, prés Tebessa. avait con
duit, selon taon habitude, au pâturage, ua 
troupeau composé de six chèvres. Le soir, 
l'ehfant, agâe seulement de dix ans, ne re
parut pas Ses parentu, inquiets, se mirent 
aussitôt à sa recherch»e, explorant tous \m 

UNE ERTULANTE CARRIERE 

New-York, 28 décembre. — M. Claude 
Spreckels, le roi du sucre .est mort, hier, à coins de forêt et les ravins où elle avait cou. 

liime do conduire son "troupeau. 
Hier ,son frère étarr.t arrivé pré? de Oje-

bel-Ouenza, aperçut dans un ravin un amaa 
de terre, recouvert da branchaaes. duquel 
émerceaient quel|ues fcimheaux d'éiofte. ?"é« 
tant approché, il vit également, scrtavnt ds 
terre, un pied gauche denfant, une parti* 
du pied dmit, un «onde et un mouchoir ss 

11 a réussi fort bien, puisqu il laisse une for
tune évaluée à.|. lus de XÀ) millions Ù3 liane. 

l.i magnat décédé était de tous points 
remarquable par ses qualités combative* 

mettre fin. 
On veut au«si supprimer 

anxiuel9 le cabinet ne s'est aftaïué jus-
qu ici que par hasard. C'est ilnsi que ie 
prince héritier Rechad effendi était touj<vurs 
entouré des espions attachés depuis des «n-
n-4es à sa per^nrie II a fallu une tentative 
de meurtre contre un de ces espion* fami
lier d'Abd-nl-Hnmid rr, pour que TTcehad e-
fendi soit délivré de cette dnme=n>t'é 

On changera, en outre, la Vu relative au 
S.̂ nat et maintes autres dispositions jugées 
obstructives ou trop en faveur du cabinet ou 
de la couronne. , 

Qiw-liues députés jeunes-turcs — les ]«v~ 
nes-Tarcs paraissent avoir la mainte dans 
la Chambre. — se proposent enfin de dj^ 
mander la suppression de» grades cv 
façon à ce que tous les Ottornan 
éaaux _ 
sieiirl et ne se distinguent plus que par 
mérite. 

le corps de sa s-oeur. 
On lui a»ait coupé la gorge et on l'avait S 

moitié enfouie. 
Il courut avf rtir sa famille, puis alla * 

Claiçefentame, prévenir la gendarmerie qui 
se. rendit s«r les lieos du crime, avec les 
autorités judiciaires. 

de 
soient 

jquele tTu%t en question comptait pour ^es L'enqoéte. ti lamelle U a été procéda 
j profits 3ur le^ommeroé qui se faisait dans' d'uraencs ,a 'amené l'arrestation de deux in

digènes sur lewJL'els pèsent de graves soup
çons et qui sont formellement accusés oar. 
ja ramille cle la victime. 

L'un d'eox pnuroinvait denuis longtemps 
de ses assiduités la jeune fi'le et II aurai! 
déià plusieurs fois tenté de la violenter. 

Les premières con-tatetions faites sur olft-
ce permirent de reconstituer le rrime. ' * 
jeune filVe saisie par derrière rut ^riolée par. 

ie9 Ktats de t'Est : le même jour il se mit en 
• route pour Philadelphie, emportant avec lui 
; un chètue de vingt-cinq millions. A Philadel
phie il fit construire la plus grande raffine-

! rie du monde. 
) Le trust céda bientôt.' lui versa une eom-
I pensation de 3Tî millions et consentit à le 
1 laisser tranquille dans sa zone dexploita-
. tion occidentale. 

M. Spreckels avait eu la bonne fortune i*,.,"" » "j l
1'

uo.'X".' , ; .__ rtvfTendi (mon- M. Spreckels avait eu la bonne fortune ses meurtriers qui ensuite lui coupèrent i» 
",? „.a^eC ^LTiîmient Dlù= que par leur ] d'humilier un trust, ce qui en Amérique- gorge of. l'enfonirenf, afin de faire dispara».-

' est la route de l'immortalité. i tre les traces de leur forfait. 
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Le Mariage 
d'un Forçat 

jDSif - A l e x i s B o u xHei-

Tout cela au bénéfice de leur gloire ! Non I 
« oénélice de ces fétides, >e» laux oieux 
^ i , morU, "evleiineut encore leur prendre 

""JriT^vous qu'ils no doivent pas rager. 
Vas travailleurs, eux, qui vendent . en.nle-
Ser.l une toile bien faile cinquante, soixante 
Z cent francs, en voyant viugt-denjitt. 
blcaux olleindre le chilïre de un imllion 
cenl soixante trois mille s u cent cinquante 

""laTous aurez beau dire, le ptus Pr , il C < v 

«it"me lera toujours plus rêver que le <~on. 
Vrès de .N.unsteir. de Terburg, qui a éle ven
du ISJ.'JOO francs I . „,M, 

Des choses que Ion ne s'explique pas, c est 
.écart de prix, avec tes ventes P^édfnle3 , 
de certaines toiles. Le Congrès de Mun^f1 

fut ve"du a la duchesse de Derry yerthment 
« t,W francs. Mamlenanl. qu il a rente ans 
fo mu=é» de plus, il vaul 18>.'»0 francs, un 
^ n ! ! ' Et '-es jeunes, avec leurs meilteure» 
îoiles Pollen» e. tre cinq cents et mille 
frana- Vcv.»7 si le temps bonifie les ta-
Mr\»x La ferit a-Hobhema. vendu» -'.l»W 
ï^nes' mo"ia au ebiffre de t i a « « ranes. 
Ylâ-ànl Villnw d'Ostadc, de 31 W» francs. 
^«Jgn't »"v'-K» francs Le W ^ ^ f r ^ L e 
IV» de 'M.0<W francs f ^ a " ?'-0(1? f r ' *. 
^iu3 gran» *»* , a l c e , o i " • * A v C n u e ** 

D^rdrecht d'Albert Cayp, un tableau aride . « II, est des morts quil faut qu'on tue I » 
comme une pnotograpuie, qui, uchelô à la 1 La vente à laquelle venait aosisUr uèsirê 
vente de la duclicsse de lierry 16,000 fr., fut Fontaine élait une ue oea conections bizar-
vendu 140 000 francs. res. où toutes les vieilleries elaieut coiees 

Celait du délire !...Mais voyons, messieurs des prix extravagants, lundis que aes loueo 
le3 amateurs, mettez votre loupe en poche et ; non oignèes ela.ent clici ie3 à oes prm ri-

Hagnc, étude sur nature, devait être vendue. 
Ce tubleuu représentait lavant-port de lou. 
lon, une mer superbe, un ciel admirable; 
c'était déjà quelque enose, mais Désiré ron-
taine, qui était venu u l'exposition (oblique 
de la collection, n'avait rien vu de cela... il 

un 'malheureux s'en va au cimet.ère, usé 
par la misère : la goule de I art. Chaque an
née un désespéré se fait «outer le crune de
vant 3es ouvres que l'on ne veut pa3 ache
ter parce que son nom est sans notoriété. 
Charme mois on trouve clans sen atelier un 
artiste oen 'i ! Cent fois dé̂ a cette cause a ; n'avait vu qu'une tête, la lêle d'un des quatre 
élé Die idée niais I Hôtel des ventes est là, j forçats qui occupaient le premier plan du ta. 
louiours' prêt, et les maritaux des commis- ! Pieuu, la tête de son gendre... la tête de Bé-
saii-es écraseront sans cesse les cerveaux rard. 
Ae nos ieuues artistes Oh 1 la mode 1 la ma. j Le tableau monta à soixante-dix francs. 
He ' enr disons-le franchement, cette manie Désiré Fontaine laequit, maugréant, mais 
des vieux n'est pas autre chose : l'art n'a j ae disant pour se consoler : 
rien a voir dans ces collections. 

Ne vaudrait-il pas mieux, vous que I a- , 
mour du beau poursuit, vous qui aunez I art à joui, 
nônr l'arl ne vaudrail-il pas mieux passer | Kl, portant précieusement scus son bras 
le «-mna que voua perdez ù l'Hôtel des ventes, son acquisition, il remonta vers les tlatiguot-
îlnns les ateliers d>s peintres, de3 sculpteurs les el il rentra chez lui a l'neure où les pre-
eonlcmnorains ? Ne voudrait-il pas mieux, miers parents qu'il avait fait appeler se ren» 
amateurs naïfs encourager les jeun-s, dont daient̂  au conseil de famille. 

— Le cadre est doré et... le tableau est a 
la couleur linel... et puis cela les décidera 

nger 
le cervenn sus" pour les maquignons de ta
bleaux ' N>st-il pni trmris, enfin, de laisser 
les morts dormir sous leurs œuvres T 

N'e«t-il pas t°mvs t'abnr.donner « leurs 
vices ces sots qui spéenlenl Riu- ".ette mode 
riHieulp des fnnv nnt'nn»s • 

Kifin. le îour n'est-fl pno f0iu no I on ne 
tuera r'"s <es vivants nvee «ê  ntoris • 

\ forr* de gncril-r nux anlinues, nux Fco-
|og nomsndes. hoU-nd^îses. en cV'iae trop 
les nwlernns b é'-ldiT f> I'éerl--> du m«l-
ho-ir. Ft je suis bien «Je l'avis de V. Dea-
TvnvûTS l 

— Qu'est-ce que tu as encore acheté-la t 
dit Mme Fontaine. 

— Regarde, fit Désiré triomphant, eu mon-
trant nn tableou. 

— As-tu besoin de dépenser de l'argent... 
qu'est-ce que nous allons faire de ça.... j'ai
merais mieux ta photographie. 

— Mais Caroline, tu ne vois donc rien ! 
— Quoi» 
— I à, dit-il, montrant de ses doigts cro

chus la léte du deuxième forcaL. 
— La... ah ' . . . 

-»T« le reconnais. 

— On dira/if Bérard ! ; r t 

— C'est lui !.. Ou il nie avec ça... et voici 
le catalogue^ tiens : « N» i n . Vue du bagne 
de Toulon, élude sur nature. « 

— Celte lois, fil Mme Fontaine, DOUS le 

lie charmant couple se rendit dan3 'a salle 
à mang»r, et le taWcau lut placé sur̂  la la
bié, a côlé du reuméro du journal la "a-elJf 
dus Tribunaux qui rendait compte du juge
ment et de ta condamnation de Jacques ue-
rard. 

CHAPITRE VI 

Débâcle 

Le matin de ce même jour, Petite normal* 
dans sa petite chambre de la rueile Peiee. 
tille rêvait heureuse que les tribulations 
étaient enfin finies. I.orémont allait soriir ue 
prison, obligé à une reserve qui le Iorce_-
rait ft changer de vie ; il devrait renoncer a 
rjaris .Petite pourrait enfin aller vivre evec 
lui dans une petile ville de province .. bile 
pourrait l'aimer et se faire aimer. Etendue 
sur sa couche, le tête novée dans ses rhe-
veu-x, elle souriait a son rêve, lorsqu'un coup 
viceireux ébranla la porte. 

l'Ile se dressa aussitôt regarda autour 
d'elle... »e retrouvant dans sa chambre elle 
fronça le sourcil et crin . 

Q"' esl-ce qui est la?... 
_ - (Vst moi. fit la voix de Grosbouleau. . 

C'est inoî. ouvre vite... 
p^ile passa un jupon, sauta du Ht, et, 

pieds nus, elle alla ouvrir & (associé de La-

,0"Jf'vite, vite l fit Eugène..., habille-toi, et 
décamne... 

petite hrtosan les épaules; se sachant pro
tégée, et'" dit. inrir'érenle : 

_ On'es'-ee qu'il V a '••• 
* _ Ce ou'il y »... »n«e c4-*-1» U y a que ce 

, coquin de Lorémont nous a tous vendus, il 
nous a dénoncés... 

— FI puis après, fil Petile avec calme. 
— Comment, et pui9 après ! mais nous 

sommes perdus, mais nous avons tous de3 
mandats d'amener contre nous... je devrais 
déj;i être loin, seulement je voulais le pré
venir, pour le iauver avec nous... Lalon-
gueur fait fe guet en bus, arin de voir si on 
ne ne us tlle pas. 

— Je te remercie, sauvez-vous, moi je 
reste... je n'ai rien à craindre. » 

— Mais il t'a dénoncée aussi... c'est même 
toi qu il a le plus chargée, je le sais. 

— Ça ne fail rien... 
— Mais M. Helilin m'a dit de te prévenir 
— Hein 1 tu connais M. Ttehtin, exclama 

Pefite. 
— Pardi ! C'est lui qui nous a déjà sau

vés une fois. 
Petite ne répondit pas... Assise ?ur le lit, 

les mains dnns les cheveux, les yeux nxe», 
elle pensait : 

— Ah ça, mais. . je me suis tait jouer... 
Cet homme se servait de moi pour bâtir Tins, 
tr-uction contre tous... Je me suis laissée 
jouer .. encore une fois 1 

— Et qu'est-ce quil tu <?it, M. P.ehlin? 
demandât-elle tout haut. 

— 11 m'a fait appeler ce matin ; il rr»"o dit : 
Tu sais, moi. jai le courage de tout'; c'est 

pas ap-éable, mais pour loi je n'ai rien de 
caché ; — il m'a dit : u — Vcu3 ête3 deux 
coquins qui ne méritez pas la potence I » Je 
lui ai dit : — Monsieur Hentin, vous ê'e3 sé
vère 1 » Il m'a dit : « — Non pas, vous méri
tez plus que ça... mais vous m'avez honnête
ment servi. — Tu sai3. c'est un niais — Je 
vous en sai'3 gré. Lcrémont vous charge, 
vous et"» accusés ie enze vols, la r*uit, dans 
des maison;» habilé'-s. avec escalade, effrac
tion, le diable et son Irsin... » J'en aurais au 
moins pour l'existence de Jeux corbeaux a 
passer au ba»me si oo me prenait ; il m'a dit : 

.i Demain, vous 'serez arrêtés avec Lalofli-
gueur... voici ce nt francs cliacun, suuvea* 
vous. » Un aurait pu croire quil ni etai* 
poussé des ailess lant je me précipitais. . 11 
m'arrêta. Je lui dis : y — Mais ce n est que 
demain que je dois être arrêté. » 11 me dit 
alors : « — Ci- n'est pas tout... Vous connais, 
tez Petite * - - Si je la co«inai3, que je Oi% 
lange de ma vie... — LU bien ! .iilee-roi do 
se sauver au. plus tôt, eMe est encore plu» 
chargée que vous : il a déclaré que c'était 
elle qui s introduisait dans les maisons pou» 
préparer les coupa.-, qu'elle taisait partie 
des onze expédition*... De plus, il a raconté 
une histoire d enfant, ; elle saura ce que cel» 
veut dire... », 

Petile était devenue pale ; son ceit jetait 
tant d'éclairs qui. Grosbouleau s arrêta. 

— Il a dit ceia... répèta-telle les dents 
Ferrées. Il ai pai '.é de lenlant... 

— Oui, lit (jiusrjouleau... 
L'œil terrible. In bouche écumante, les 

poings serrés, Ita jeune Mie se promenait 
pieda nus dans ta chambre. 

— Eh bien. Petit.;, que fais-tu T 
A ce moment o.i frappa à la porte. Petit» 

mit un doigt sur sa bouene pour dire a Gros
bouleau de » lare. Une voix dit : 
. — ManMaUe- Uoitard, c'est une lettre pose 
vous. 

— Je suis couchée, passez-la sous la porte. 
dit Petite... 

— C'est pressé, qu'on a dit.... ça ne vient 
pas de la post e... reprit la voix. 

— Bien, nv.j-ei. 
Petite ramussa la lettre qu'on avait ghs> 

eée sous la porte et elle la lut. 
« Mon enf-int, je vous «i promis de vous 

sauver si vous me servie*, je tiendrai ma 
promesse. Hfler, dans son dernier Miterroga-
toire, l'homnve- que vous aimez, Lorémont, 
vous a accusée d'être la principale- complice 
dnns le« vo's. demf il est accusé ; il 'vous a es 
outre dénoncée comme auteur d° un crisjjf 
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